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Les ahonnemens commencent 

à toutes les époques.

ANGLETERRE- — Londres , le 20 mai.
Le banon de Moncorvo . envoyé extraordinaire et ministre ulé-
ŒÂre,Mde POT,ue" - • *■*-«* ‘ '■■—p-

— On écrit de Maltele 5 mai :

JStS&£S^tesl "ri,é hierà bwd de ''Mhero'11 -
Morali est arrivé dans la rade, avant à 

bord Sidi-Muslapha, beau-fils du bey de Tunis; il se rend à
France^;Tunis.Üln<lre d® 13 C°nduite de M’ Lazan’ consul de

r 9***il.du Canada que sir Georges Arthur à accordé la 
giace a 22 prisonniers de Prescot , et les a envoyés à Sackelt’s 
Harbour, pour qu ils retournent dans leurs foyers. Arrivés à ce 
poil ils non pas voulu se séparer sans adresser à sir Georges
EuHeïtrï mmÎXmÎÎ t,eU'' reCOnn;,issance- Ils terminent 
leur iettie en engageant leurs concitoyens qui seraient encore
assez aveugles pour vouloir tenter une invasion du Canada dede ceui aul'sont énén Wen de -,eur el surtout damÂèl 
ue ceux qui sont encore en prison.

------- —■n nMMi-aa ----
FRANCE. — Paris, le 21 Mai.

LA CAUSE DU MAL ET LE KEIHÈDE.
Quand on examine avec attention les attentats de la semaine 

dermere, on est amené à en rechercher les causes, à étudier 
surtout par quels moyens et jusqu a quel point il est possible deP= ^ÂUrdeCeSC;itaSl' Wsi4a,es à h société. * 

Sans doute les mauvaises passions, - celles nue nous ont Ié- 
gues 50 ans de luîtes intestines, de tourmentes, de guerres 
eli angeres, — tiennent une place bien large dans ces nertur- 
1 allons, mais il esl aussi d'autres causes déterminantes uuenous 
développerons plus bas. Faisons d'abord la part des anEdens 
!r„0 u .l0"naires’ dont nous subissons aujourd’hui les funeste?

JOURNAL BE LIÈGE.

annonces.
20 centimes par ligi e. 

Oa s’abonip

au bureau du journal, rue 
du Pol-d'Or, N»632, eiche; 
Messieurs les Directeurs desl 

Postes.

onf écIa'téedPepu?se8n deS '"^^clions qui

Un des remèdes les plus efficaces à un tel état de choses ce ^ ceTtte [éI,onse duns votreprochainïtiméro* requ'ers d ,nsé~ 
serait, selon nous, de faire ..rendre à i“ i “ * _\“e. c.hosesi ce ~ Le besoin d’établir de LJi»? Labet. >.

ÏXKit. ïft* ar*- » Ä
I? TmST‘‘s‘

äs 'aterüK::
pabTe," Part0nl * IMU,aiscs P“*« « d’actions cou-

XTASSKÄrtt"" >•aux 13 et 14 avril;ÏSïîu enfin r^1’05 deS bar™ddes 
née patriote jusciua I von ^abet poussera sa tour-
parti dans celle ville. I ’ Rendent certains meneurs de
nnfletttqSittïmineSsî : miniStérieI de Ia Côte-d’<> P-

croyable assurance'dansl’^rTicki^i^^1 'mPutés avec une si
, fabriqués et faux i’afattendn^f SOnt coraP'ètement 
’dont L Si S .^ucun«****** Far-

. . JiMU» uas. raisons uanord Ia nart des antéréden« ISiSr d0nt "0US Subissons aMÎourd’hui les funestes

»e saurait nier que la république et l’empire, avec le son- 
nu de leurs exploits pompeux, de leurs triomphes éclatons 

ne no„s aient rendus éminemment bataûlSl Nous tons’
5e îî Vlffire 5 ,r^ime de cfs deux époques, un amour exclusif 
ue ht gloiie et une espèce de mépris pour tout pouvoir oui nro
cède de a paix. D’un autre côté, nos 15 ans de luUes avec t 
ie» aiuadoi1, nous ont. inoculé, je ne sais quelle impatience de 
tou fiem qudie méfiance contre toute autorité, même la plus 
S‘r.eUn P|US douce : nous netenons au pouvoir aucun 

mpte des heui euses modifications qu’il a subies ni de sa sinrp nie, nide ses bonnes intentions; et Jar cela seul m ’ est 2. 
'oir nous estimons qu il y a mérite et honneur àlui tourner le 

1 a se tenir sans cesse en état d’insurrection contre lui 
Tels sont les tristes fruits qu’ont portés les germes délétères 

répandus par les gouverneinens qui ont précédé Nous suhissnny'd'hui le contre-coup de ees intlueE SnSes S?e 
0 dre social s’en trouve gravement compromis; m!.is nV a-t-iï 
F » aussi, comme nous le disions lout-àTheure,d'autres^nuses 
clanScerVenta P,'î)PaSer le mal et à ramener ces.désordres san- 
L " q,,J reP;l,raisseiit a des époques périodiques? Nous croyons 
Woml V’*1- .qUe. e SyStè,ne actuel d'éducation y contribue 
trielle :,,AinSl1 tand>-> que notre époque, éminemment indus- 
exim rfn u'ne : Tï ,es PwfceUonnemens mécaniques, pour 
extcudon de grands travaux, pour l essor de i’agrietillure des

mo deShahn eS’ dCS Chefs d’ateliers, des conducteurs, en un 
So?iiorÂmeS ,praL,<)UeS; °" continue à torîner dans une

::5Ésr,ers un i>ut a - s
féese,a J[ésul(e que les cases de l’échiquier social, déjà surchar-
«hanîié L 7nnD Con,,en!r ces ,niiliers de superfétations que 
ipnnlC bn d année scolastique vomit sur la capitale Tous
«e, danfrijK'?‘Se f ''?"er de to,us les.Points de la Fran- 
placer en sont hi r.e/°.' îine’ 0li d» moins de trouvera s’y 
Souvent le,l,5 duU a.coml)tfr avec de tristes réalités.
- 1 s,rict nécessaire vient a leur manquer et ce n’est

pas engagerWc 1.«^“oSe^LÎÏSïïî
ÂftïWtÂVS 1,rü,,"silion * “”•
du génie en Aft-im.J '■ ,8 nu Y ”t, commandant l’arme 
Ivtechnimif* i 8] ete nom,ne commandant de l’Ecole 00- 
In , ,n que’ en 'emplacement du lieutenant-général Toln/é

ce „„r opérer«“üÂu? "°P°““‘e fie SS?**

le quartier St-Marlin 17 J,n, ’ d l 31 ietÇ, dit-on, dans touches. ’ 1 517 Jeunes 8eus occupés a faire des car-
(Idem.)

ment certaîns"esprits^'qu’un”22^1nIlel,1™r^(''*Ses oc^opeTtelle—
maine l’autorisai Fon d!ouvr?r un iw*î‘ “te ? demandé cette se- 
Plein jour, [j a étó refSsé ^ SU''leqUel on jouerait en

le comte d°e Pahbm ÏSna lVm''temens de M. 
au moment où il cherchait à fairJYa Cf a!nbassadeur lui-mérae,

ce momenta l'infirmerie de h r nn . 6 1 e'Çe"te et detenu depuis 
mentle bruit de la monde Bariièsofassu2 ^,vel!iste rfe-
,Sä~SS=ä'E?SmmÊËËÈmwiÉËÊÈm

été ÄS”“*« - ~ . f * WÄ“ aep0M"s-
par„„ ietino hnmm» hiL L. .. | 41j ”bour,emens.demandéa se ,»« élcréa 1

la somme de

um s étaient trouvées des lettres où la une péti-
Sfhï1 elaU dr°nnée > a été reconnu P°“r l°us c«ux inscrits sur la liste dUjurv 3 cbambre

»de la morgue. Ce corps était celui du . M- le maire de Sallinellei (Gard) adressé dec «h 
dlaume , dit François, garçon tapissier dant à excepter de la conversion les rentes de 5 n c™'0nSr2' 
: . paie aux communes en échange H« 'h-.l. que le‘at

JVuiüeton,

par un enne hom2 Lien vê n r f marchb des Innocents, sur le champ L 1 1 sarde muôlciPal est mortj 411,500 fr.

äSSBsäsSs

Jurai J,‘ If* « V** J aide-do-éamp £&

da« MiSS-" CÔIC-d’°r * K» «•»-« » ««.

absolument rien à récolter. Les vins dl IS’Xs f.m • 11-''.aura recherchés, à cause0 de'lêimmaimlse Qualité '
Jjje Brande l,aosse ,ui ae .aai»ltad,-a sui,„u ioi.as le'^£!

sSSïÂa.î

biens vendus. — La

LA TEItUEUB EN BRETAGNE.
Nantes ïn 93.

(Voir le Politique du S2 mai.) 

y ... m-,'lïr'dem|pl'ïrmînd'S| a?ireS’ 6‘ Ce que je venais Rapprendre m’inspira 

*e dloyen Dufour Je ne'le iS1'^'“6-6' "’e rfDdi^n conséquence chez 
le Café du f-raiSans Cu/nttP "v* T'"1-’ ma‘S °“ me désiS"a une taverne, 

C’était «„e »„f T ’ ' ’ d‘iVa'S ^ re,‘COntrel': Ie ^ «ndis.

du|>arboui||eur ava ;a22enfU,née,’ Sl,,'leS V°'elS de Ia1uelle «« Pinceau 
Phrygien avec rr. mi ”èremenl dessiné une guillotine coiffée du bonnet
>4, (aS tU’U'Semblaifflt faire ^P'Brsionie au-dessous 2

'erres, de rires et de iJLT'*188 C"tr’0uvert laissait entendre, un bruit de
dquella «deur âcre et bSe" Je m’ Pa'' b<,Uff,ieS’ aVec Ie ne *a's
d|slinHUpp , , nruianfe. Je m approchai du vitrage- maie i» n.

5;ïâ:‘Â Ä 2r °-
n5:hJ™i.S^ST*n0,e,Ui raeienilit ,es «“«xmainT;

‘lont no Va,S P0'111 vu depuis mon premier séinu. s d.
Hais US ,lous él*f>ns quillés s’accordait peu avec cr"1165’ et ,a manière 
kiié. j.? /6 fÛt reffet de l’ivresse ou du temps il aVa'’CeS amicales i

,«

mfdt bien i Pc(
ia’s ,ÇUS ! la ;iC;iq:en0,,S.,f,mmeS encore «rbd«? s’éc ria - t-iI - Ia Daiï 

4 PJIX ! et viens ici avec les amis. ’ a palx ’

Je voulus me défendre ; mais il me prit de force et
douzaine de compagnons qui buvaient avec lui - ' ^ à UDe

Holà - vous autres, une place pourun vrai républicain 
ve?re ’ “ J* V‘S f°Wé de Pinard me fit donner un

calmins ("/’ Cria~WI ’ CinCi”natUS’ déride't0i’ e£uaa rasade à la mort des

Je lui expliquai rapidement ce qui m’avait amené à Names • ma- i 
m’écoutait nas ci finrai. a , d names ; mais il neverre. ’ JU à peUteS 6°reées en re8arda„t le fond de son

vii7dLuSntrnSlanCeâ sontdiffi^, Cincin„atns,conti„ua-t il avec la gra 
c,ue,.eSfalig„ese: ^iSS* ““ ™ ^ & î

Pinard se pencha vers moi.
-Ä'ST"ä -*»— >• «»i

nllto I*.“**; - repri’ »■•*•,* lâcher,it d. Ir,-
ter ceux qu’il juge' ^1' !" ^ T T ’ r°nj0"y ’ "e ^ ^u-
TTj—- 5 Preuvesjour faire passer des aris-

j-eïe düUiéciieUonCmVerSat,i0n 681 ris°ureusement hTTlorique, comme Te
chaqiie personnage « téelf “es “piècLsTusUfic à

tives pourraient être-iminriAuQ n n . , , et les pieces justifica-tes en main. P‘ ^ * 4 ' app‘" de chaq™ fa" i nous les avons tou-

. --r — . — wiiTuniuil ICS
paie aux communes eu échange de leurs
C°M,n^S'0n PI?0P°SC l'ordre du jour.

d«ixMSüSS^nSSS^SSàttP rM™irbi,re™â:*“ pas "ii «ÂîÂâÂiîÂr
que sur la ligne |>otiliqui qLvile »ll'iii s4™ el dî'„“pli<|uée 
fait connaître tout d’abord uueis ét nVnt ,uve ,et de n avoir passe proposait de presen e Ges m e mbi'.n°jetS de ioi qu elle 
cœur de répare?, dit M le miLs?re e auanT'fl"0^ aT0“S à 
des rentes, voici la marche quelecal.inetie i rmm oCr0"version 
aussitôt que les circonstances le perm ttront1 üTn„ïlr,Vre,; 
prendre lui-même l’initiative pour vousTonolr ù,lenM?n di;
n’est pas dans ut St'nlT "

mesure.0La

intervalle des deux sessions, et d’attendre à 1^2 \"1

tocratcs au rasoir national' 
l’étiquelte du sac.
«r“1--“ ““«■i« i. m* 

«Ää""°'' " “lr ** bri'*""’ - “*'**" â'Aux f dc-

Ä*“ » ’ “"■» «..., .. i. „ Jioint

ün éclat de rire général s’éleva.
teoT eT"eUX S éCPia pi"ard ; n n’a Pas compris le calembourg ' ƒ e cbâ 
teau d’Aux , nigaud , c’est la Loire. “â~

Je fis un geste d’horreur , qu’il prit pour un mouvement d'impatience
„„m m!0"8 ’ d,t:" aVeC b0nlé ’ ne le fàche P»*, CincinnàttiS ; c’est une farce 
lu il d t aux prisonniers quand on les fait sortir pour les passer à la l,a! 

gnoire nationale. Faut-il pas s’amuser? Dans les commencements lôrs 
I on les embarquait, ils croyaient que c’était pour les conduire en Angle 
leire ou en Espagne ; aussi Carrier appelle nos baignades des déportations 
verticales . Du reste, je te conduirai un jour à l’entrepôt ; u, verras comm - 
nous nous y prenons pour les faire boire à la tasse des calotins En an 
dant, Ion verre ; eh bien ! Lamberty , que diable fais-tu a ec'es naiî 
rasses, au lieu de boire ?... 6 les Pai,e*

Je regarde qui j’ai à pincer ce soir.
Tu as une liste de suspects ?

— Pardieu ! Le comité ne vient-il pas de porter un arrêt
ont cherché à înlerrompre le cours de la justice révoli-iM ■ r<> C6UX <,ui tant pour leurs parens (3) ? «’évolutionnaire, en sollici-

— Y en a-t-il beaucoup ?
—Une bande de noms que je ne connais na« i„. a ^ 

rand , la citoyenne Benoist, de Rennes.,.. " d Papi" ’ Pierre Fou~

(3) Château situé près de NanleYYTdnTTiT ^
horrible calembourg que l’on répétait ,1"! °ccasion

(5) Ordre du 9 nivrtca ,P' 1' sans ces»e aux prisonniers, 
urure du 2 nivôse, signe Grandmaison.

à cet



pour lui présenter un travail qui, nous en avons la conviction, 
obtiendra son approbation. Quant à da pétition, M. le ministre 
promet qu’il y sera fait droit, s’il y a lieu.

La chambre ordonne le renvoi de la pétition au bureau des 
renseignemens.

— La chambre des députés se réunit aujourd’hui dans ses 
bureaux pourdésigner les commissaires chargés de faire un rap­
port sur la demande de fonds secrets. Nous connaîtrons peut-
être aujourd’hui ces nominations : en général on ne doute pas , au canal de Charleroy.

qu’on ne pouvait voter ainsi au pas de course une loi qui em­
portait l’approbation de la convention relative au canal de Char­
leroy. M. NoLhomb a insisté ; il a fait observer que lorsqu’on 
en serait à la discussion la chambre serait toujours à même de 
prononcer l’ajournement- S’il a réuni les deux objets c’est qu’en 
demandant des crédits indispensables pour le dévasement du 
canal de Gand à Terneuzen, il fallait faire les voies et moyens , 
et qu’ils se trouveraient faits si on adopte la convention relative

Lenient après ie nouveau tarif, a diminué de 44 à 28 mille. Si öd er, V 
comparaison pour le mois de mars , en comparant ce mois à nove ml "e la 
trouve aver le nouveau tarif 105,000 voyageurs , tandis qu'avec r, , .’re ’ '!“ 
y en a eu 150 à 152 mille. Ainsi, une différence de près d. 30 ont!' '} ' ** 
avril il y a eu 127,000 voyageurs, et au mois d’octobre, qui lui corn”. ,ur 
i! y en a eu 109,000. ■" its pond ,

Eli bien, le dis qu’un tel résultat fest extrêmement grave. C’est le .■ 
dn nombre des voyageurs et meme plus qui se trouve expulsé par in llls 
véau tarif. A mon avis c’est comme si un avait démoli le tiers du 
de fer. • ’> tne«"»

que la chambre s’empressera de répondre à l’appel de fonds du 
ministère ; elle n’a pas les mêmes motifs que la presse opposante 
pour se montrer sévère contre le cabinet nouveau; elle ne peut 
pas méconnaître les orateurs parlementaires, les députés con­
sciencieux qu’elle a plusieurs fois applaudis. Le ministère n’a 
pas établi entre elle et ces députés une barrière infranchissable.

WOUVELCES d ESPAGNE.
(Dépêche télégraphique. )

Bayonne, 19 mai, midi et demi. 
le sous-préfet à M. le ministre de l’intérieur.

Dans la nuit du 18, Munagorry s’est emparé du fort d’Ur- 
daeh, qui était gardé par quinze carlistes.

Bayonne, 20 mai, à six heures.
Le sous-préfet de Rayonne à M. le ministre de l’intérieur.

Munagorry, attaqué, a capitulé hier soir et est rentré sur le 
territoire français, où il a été désarmé.

Urdach est un petit village à une demi-lieue de la frontière 
de France, sur le chemin de Bayonne à Elisondo. Les carlistes 
ont là une maison fortifiée et un poste de leurs douaniers. Il pa­
rait que Munagorry se sera trouvé lui-même assiégé le soir dans 
le fortin dont il s’élait emparé le matin par surprise.

BELGIQUE- — Bruxelles , le 22 mai.
Les débats du procès de MM. Barthels et Kats s’ouvri­

ront demain 23 devant la cour d’assises du Brabant. L’aecusà- 
tion sera soutenue par deux avocats-généraux , MM d’Anethan 
et de Bavay.

—M. Barthels n’assigne d’autres témoins dans sa -cause que 
MM. Tielemans, conseiller à la cour d’appel, et Bayet, rédac­
teur de l’Espoir. Il comptait appeler aussi M. l’avecat-général 
de Bavay avant qu’il.fût adjoint à M. d’Anelhan pour la pour­
suite, mais celte nouvelle position n’empêchera pas M. de Ba­
vay de reconnaître loyalement les faits à décharge qui seraient 
à sa connaissance. Nous ne pensons pas que M. Kats cite de té­
moins.

— Hier au soir vers onze heures environ ,1e feu s’est mani­
festé dans la fabrique de coton de MM. Hambourg et Duneux, 
située à Cureghem sous Anderlecht, tout le bâtiment a été con­
sumé par les flammes, mais on est parvenu à sauver une grande 
partie de coton et des marchandises. Aussitôt que l’avis en est 
parvenu à Bruxelles, les pompes et la gendarmerie se sont ren­
dues sur ieslieux. Les détails surcet évènement nous manquent, 
la cause est inconnue, les pertes ne sont pas évaluées, les bâti- 
mens étaient assurés pour 35 mille francspar la eompagniedes 
propriétaires-réunis. _______

'La chambre des représeritans a statué aujourd’hui sur les deux 
projets de loi de circonscription judiciaire du Limbourg et du 
Luxembourg. Les divers adméndemens introduits au vote ont 
été confirmés et les lois définitivement adoplées.

La chambre s’est ensuite occupée du projet de loi de division 
administrative du Limbourg. Le gouvernement avait proposé 
trois arrondissemens dont les cliefs-lieux eussent été fixés à 
Hassell , -Tongres et Maeseyek. La section centrale a supprimé 
ce dernier arrondissement.

M. Dumortier a appuyé cette proposition ; il a Fait remarquer 
que ce district serait trop peu important , et qu’un district qui 
ne contiendrait que eent électeurs serait un véritable bourg, 
pourri. MM. Simons et de Renesse ont vivement appuyé le 
projet du gouvernement. Mais la chambre a décidé, a la ma­
jorité de 30 voix contre 29, qu’il n’y aurait que deux arrendis- 
seinens.

La suite de la discussion a été renvoyée à demain.
Au commencement de la séance, M. Heptia a présenté le rap­

port de la section cenlrale sur le projet de loi relatif à la durée, 
du service dans la milice nationale. La section centrale conclut à 
l’ajournement, en autorisant toutefois le gouvernement à con­
server sous les armes les classes de 1832,1833 et 1834.

M. Van Hoobrouck de Fiennes a présenté le rapport sur la 
demande de crédit pour les canaux de Gand à Terneuzen, et 
de Bruxelles à Charleroy. M-. Dtihus aîné s’était opposé à ce 
qu’il fut mis à la suite de 1 ordre du jour; il se fondait sur ce

M. Nothomb à la .fin de la séance a présenté un projet de loi 
portant demande d’un crédit de 174,000 fr. pour l’établissement 
du pilotage par suite du traité du 19 avril.

La chambre se réunit ce soir à 7 h. î|2 pour procéder à la no­
mination des membres du jury d’examen.

Dans la séance du sénat d’hier , il a été donné communication 
d’une lettre de M. le sénateur de WauLier, qui donne sa démis­
sion. La résolution de l’honorable membre se fonde sur ce 
qu’ayant voté contre le traité , i! ne veu! concourir à l’adoption 
d’aucune des lois qui en sont la conséquence.

su trouve diminuée du 38,000 fr.
Messieurs, j'ai entendu dire par des personnes qui soutiennent le nnuv 

tarif, que la diminution des voyageurs n’était pas le résultat du n,,;,; eau 
[nais

Bruxelles , le 25 mai. —(5 heures). —- Le plus grand calme règne à la 
Bourse, il ne s’y fait rien. Et, quei qu’en ait dit un journal du malin , ja­
mais les actions industrielles ne furent aussi délaissées que depuis plu­
sieurs semaines. O il allend la consolidation du nouveau ministère Français, 
pour se livrer à du nouvelles opérations. L’argent ne manque pas précisément 
mais avant-de le placer, les détenteurs veulent que le monde politique soit 
rentré dans son étal normal. Cours faibles.

Fonds de l’Elat uleLte active 2 1 ;2 p, c.55 3/4,5 p. 161 5/8 A. 4 p. c. 92 
•5/8, S p. c. 72. Société Générale .litres eu nom Ä. 774, certificats a« 
porteur émission de Paris 1045; Société de Mutualité 1050 75 (105 5/8) 
A; 1057 50 [105 5/4] A.; Banque de Belgique 772 59 (77 1/4) A; Suciélé 
Civile 1000 (100) J».

L’actif espagnol a suivi le [mouvement de Paris, il est oolé 18 \ß A., 
très ferme.

La résolution prise par la Société de Raffinerie Nationale de faire deux 
ventes publiques desucre par mois, a reçu un 'commencement d’exécution 
par la vente qui a eu, lieu aujourd’hui parle ministère du courtier de com­
merce C. A. Van Damme; il s’y trouvait comme dtïcoutume un bon nom­
bre d’acheteurs., et les parties enlevées l’ont été à des prix avantageux.

MARCHES UES HUILES ET GRAINES.
t’huile calme avec peu d’affaires, laut à terme qu’au comptant,.celle de 

lin éprouve quelques demandes pour les besoins; rien en graines grasses, 
les tourteaux tiennent prix et peu d’affaires .

Envers, deux heures 3[4. — Par Voie Télégraphique.— Ardoin 18 5/8.

-CHAMBRE BES REPRESENT ANS,
Séance du 2S mai.

M. Lejeune procède à l’appel nominal à une heure.
M. Kervfti donne lecture du procès-verbal de la séance d’hier; il est ap­

prouvé.
M. Lejeune. La pétition suivante est adressée à la chambre :
«La dame veuve Vandermacien, à Ruinmen, demande la pension à la­

quelle elle prétend avoir droit par la mort de son fils, tué dans les journées 
de septembre. «

M. de Brouckere dépose son rapport sur le projet de loi relatif aux offi­
ciers étrangers.

M. Demonceau dépose celui sur la réorganisation des conseils provinciaux 
du Limbourg et du Luxembourg.

Ces deux projeis-sont mis à l’ordre du jour.
M. Zoude fail un rapport de la commission des pétitions sur une pétition 

de commerçons de Louvain qui demandent des modifications à la loi sur les 
ventes à l’encan, et propose le renvoi à MM. les ministres de l’intérieur et 
de la justice.

Cette proposition est adoptée.
L’ordre du jour appelle la discussion du projet de loi relatif aux péages du 

chemin de fur.
L’article unique qui le compose est ainsi conçu :
« Article unique.'Sont prorogés au 1er. juillet 1840 :
» 1" L’art. 1er. de la loi du 12dvriV I8o5 (Bulletin officiel, n® 196); .
» 2U Les art. 2,3 et 4 de la. loi du 31 niai 1838 (Bulletin officiel, no205j.
M. Uilens prononce un discours dans lequel il se plaint du retranchement 

d’un convoi sur Anvers.
M .-Sevaux. Messieurs, le chemin defer a rendu tant de service à la Bel­

gique entière , je dirai même à la nationalité belge, tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur, que. Lout.ce qui le louche m’intéresse à un haut degré. La loi que 
nous discutons est une loi de péage ; c’est donc le moulent de parler d’abord 
des péages, ensuite je me livrerai à quelques observations sur les recettes en 
général et sur les dépenses du chemin de fer.

Au commencement de cette année, le gouvernement a introduit un nou­
veau tarif; ce tarif augmente les, prix de 30, 40 et même 60 p. c. sur les 
waggons d’après les diverses distances. Il augmente aussi le prix sur les 
chars-à-hancs et les diligences. Le but était d’augmenter les recettes de l’état. 
J’abdeiiiimdé dernièrement à S3, le ministre de vouloir nous communiquer le 
résultat de ce nouveau tarif, quant au nombre des voyageurs et aux re­
cettes effectuées. -Ges tableaux on té té publiés dans le Moniteur. Pour pou­
voir les apprécier, il faudrait les comparer avec ce qui a eu lieu l’année 
dernière dans les mêmes mois. Mais M. le ministre m’a fait remarquer que 
l’année dernière i! n’y avait que sept sections ouvertes ; maintenant il y en a 
dix ; de sorte que ta comparaison ne. serait guère possible, et il m’a indiqué 
comme meilleur terme de comparaison pour le mois de mars le mois de no 
vembre qui y correspond et pour le mois d’avril le mois d’octobre. J’ai fait 
ces comparaisons et vous verrez que le résultat du nouveau tarif est extraor­
dinairement grave.

Le tarifa elé introduit, si je ne me trompe, le 21 février. Le Moniteur 
publie les recettes du mois de février par douzaines, ainsi que le nombre 
des voyageurs. Eli bien, dans la première dizaine, il y a eu 45,000 voya­
geurs ; dans la seconde dizaine, 44,00 ) et dans la troisième dizaine ou plu - 
tôt la huitaine, 28,000 voyageurs. Ainsi, le nombre des voyageurs immédia-

diminution des voyageurs n’était pas le résultat du pirif 
de la crise financière. Ceci est mie erreur extrêmement facile à démoni 
Le tarif, a été introduit le 21 février ; la, crise existait alors ; or s;p 
compare le résultat des huit jours qui suivent aiix huil jours qui jnéoèd , ?“ 
on trouve déjà une assez grande diminution pour ne pas l’aUriliuer •’ 
que.ment à la crise financière; car elle n'a lias commencé précisément-te 'q 
février.

Messieurs 
voulu qu’on 
d’ail.letirs. que 
sou nouveau tarif.

;, peut-être des changeraens étaient-ils nécessaires, mais ■ 
n’en vint où on en est venu qu’à la dernière extrémité, jj,lls 

ue l’expérience est décisive et que le gouVCrneiiu doit renoncer"^

D’ailleurs: messieurs, une chose à remarquer . c’est qu’une diminution i
érieâirs . là mile , lle

ont
les convois marchent mieux , les inspecteurs ont moins àTw?

>ir, les conducteurs moins à conduire. Aim"

recettes convient parfaitement aux employés supérieurs, tandis qu’ils q 
aucun intérêt dans leur augmentation. D'abord avec un Thiers de voyageur* 
de moins, les convois marchent mieux . les insoecLmirs mu mni». » s 
ter les receveurs moins à recevni 
cela arrange tout le monde: excepté les voyageurs.

Messieurs, je crois que pour faire rapporter le chemin de fer il y a m* 
essais d’une toute autre nature à faire. Le chemin defer, smis l’ancien tarif 
rapportait assez sur les petites distances ; ce qui rapportait peu . c',ilai’t 
les grandes distances. Si on trouve moyen de faire fréquenter les grande- 
distances beaucoup plus qu’elles ne les sont, on aura résolu nue partie du 
problème.

tane

de ruiné dislance , ie prix devient tellement élevé, qu’il ’m’est, plus à la |H»rtéë 
du peuple. Ainsi, quand vous allez de Bruxelles à Ans, le prix sur les wag­
gons est de 4 fr. Eh bien! évidemment cette grande distance n’est pas ac­
cessible à la classe ouvrière. Il est évident que si sur les grandes distances 
on pouvait transporter à aussi bon marché que sur les petites, il y aurait plus 
de voyageurs.

Les messageries font un calcul qu’on pourrait faire puur le chemin defer 
Pour'20 lieues on ne fait pas payer le double de ce qu’on paie pour 10, Les 
conducteurs se disent : nous avons déjà fail un bénéfice sur les 10 premières 
lieues, on peut se contenter de moins sur les 18 dernières. C’est le calcul de 
tout marchand selon qu’il vend en gros ou en détail. Eli bien ! on n’a pas Fait 
ce calcul sur le chemin de fer ; les prix augmentent à mesure des distances. 
Ainsi de Bruxelles à Ans ou à Ostende, on paie plus par lieue que si on allait 
de Bruxelles à Gand ou à Louvain.

D’ici à Gand on paie 14 1)2 centimes par lieue; jusqu’à Bruges on paie 18 
centimes ; jusqu’à Ostende, 17 centimes.

D’ici à Louvain on paie par lieue 14 1(2 centimes; jusqu’à Tirlemont on 
paie 18 centimes; jusqu’à Ans 18 1(2 centimes. Eli bien! évidemment à l’aide 
d’un tel tarif les grandes distances ne'peuvent produire; ii est en raison in­
verse de ce qu’il devrait être.

M. le ministre des travaux publics. Pour faire le trajet d’ici à Louvain il 
a fallu tenir compte du détour par Matines, c’est-à-dire qu’pu a calculé com­
me si ou allait directement d’ici à Louvain par la voie ordinaire.

M. Devaux. Ce motif , je ne puis l’admettre, parce que si nu tient compte 
du détour pour Louvain, il.faut aussi en tenir compte pour Gaud , pour Os­
tende , pour Liège.

Quoi qu’il en soit, si vous pouviez transporter les voyageurs à raison de 
14 1(2 centimes jusqu’à Gand oit Louvain, je. dis que vous devez les trans­
porter à meilleur compte lorsqu’ils vont à 10 el 15 lieues plus loin.

Il me semble, messieurs, que ce qiPil y a à faire est très-facile ; que sur 
une distance qui dépasse 10 kilomètres on paie un centime ou un ranime 
et demi de moins; sur une distance qui dépassera 50 kilomètres, qu’on dimi­
nue encore un centime ou un centime el demi. Ainsi vous rendrez les longues 
dislances accessibles à la classe ouvi ière.

Maintenant il y a une autre erreur dans les hases du tarif. Le tarif est fait 
d’une manière mathématique. On dit : le waggon vaut tant, la diligence doit 
coûter le double. Ou a eu raison d'introduire une différence de voitures d’a­
près les diverses habitudes et les préférences de là société. Mais il ne faut pas 
que la différence des prix soit trop grande. Ainsi, je conçois qu’un franc, 
un franc et démi de différence ne fera pas préférer les waggons aux eh us-à- 
bancs ; mais avec le principe qu’on a posé, il y a d’ici à Liège une différence 
de 4 à 5 fr. Évidemment c’est Irop élevé.

Je crois donc qu’il faut revenir à l’ancien tarif quant aux-petites distantes 
et q e pour les autres il faut le réduire considérablement.

Maintenant il y a un autre obstacle qui s’oppose, et je ne sais pourquoi, 
à ce que les grandes distances rapportent. Ce sbnt les heures (le départ. Sal­
les grandes distances et surtout sur la ligne des Flandres, on gagne très-|irn 
de temps pour aller eL revenir. Ainsi pendant lout l’hiver il n’y a eu qu'un 
convoi d’Ostende sur Bruxelles, et on ne pouvait retourner le même our. 
Maintenant il y a deux cfinvois, mais il y a si peu de temps entre le moment 
de l’arrivée et celui du départ, qu’il faut encore loger. Si on maintient les 

’ départs tels qu’ils sont, les bains de mer qui pourraient rapporter tant au 
chemin de fer, rapporteront' .très-peu.

Maintenant pour le transport des marchandises, j’énoncerai mes regrets 
de ce qu’on n’est pas parvenu encore à un système définitif, parce que je 
sais que ce serait une ressource importante pour le gouvernement et pour 
le commerce. On interpose des rouliers, des messageries qui emportent 
une partie des bénéfices que le gouvernement pourrait partager avec m 
commerce.

Mais ce qui intéresse autant que les recettes dans le chemin de tei , ^ 
sont les dépenses. La première chose à laquelle il faudrait penser, ce serait 
de diminuer la dépense, ce qui ne nuit à personne. Je crois, messieurs, 
le gouvernement est entrédans une voie trop coûteuse lorsqu’il a accorde#“ 
stations intérieures. Je crois que les chemins de fer qui passaient à coteqr 
villes étaient assez avantageux pour elles , pour qu’elles attendissent queiqi

Je m’étais levé pour partir; ce nom m’arrêta court.
— C’est un gibier qui peut s’échapper , continua .Lamberly en repliant sa 

liste ; faut que j’y aille sur-le-champ.
— Au diable! s’écria Pinard ; si lu ne retrouves plus ceux-là, tu en pren 

«tiras d’autres. Repose-toi, mille tonnerres !... Je veux que tu fasses la cou- 
«naissance de’CiiîCinnatus...

— Le citoyen a l’air lui-même de se disposer à partir, dit Lamberly.
— Je reste , répondis-je , en me rasseyant.
— Tu vois; si tu nous quittes, tu n'es pas un vrai sans-culotte.
Lamberly résisia encore quelques inslans el finit par se laisser persuader.

J’avais compris sur-le-champ que le seul moyen de sauver la citeyesne Be 
noist élail de l’avertir pendant que je retiendrais à table les gens chargés de 
,l’arrêter.' J’exprimai en conséquence la résolution de demeurer, objectant 
seulement un rendez-vous d’affaires donné à!»oïi hôtellerie. Pinard mepro- 
■posa lui-même d’envoyer un mot pour qu’on n’eût point à m’attendre; j’a- 
doptai l’expédient,; et j’écrivis au crayon , sur le coin même de la table, 
Je, billet suivant :

« Cachez-vous en lieu sûr, sans perdre de temps; on vous cherche pour 
■vous arrêter. Vos amis veilleront au sort de votre mari ; mais songez que 
votre arrestation leur rendrait sa délivrance plus difficile. Ils auraient deux 
tètes à préserver au lieu d’une! »

Je ne signai point : la citoyenne Benoist connaissait moii écriture. Le billet 
cacheté, je cherchai quelqu’un pour le porter ; je ne pus trouver qu’une pe­
tite mendiante qui se tenait à la porte du café. L’enfant parti, je revins m’as­
seoir près de Pinard.

— Depuis quand es-tu iei, citoyen? me demanda Goullin.
—Depuis quelques heures seulement.
—Alors lu n’as pu savoir encore ce qui se passe... Les vrais montagnards 

sont les maîtres partout, et nous marchons ici sur les cadavres et sur les 
jolies femmes.

— Il faut faire au citoyen les honneurs du pays, dit le petit homme à 
liarbe rouge Lamberly , tu l’amèneras à l’entrepôt, pour qu’il choisisse 
uno brifjande de son goût.

— A moins, observa Goullin, que le citoyen ne soit comme Pinard, qui

s'intitule i’e?t«e»m des femmes, el ne les trouve bonnes qu’à tuer.
Pinard allait répondre, lorsque la porte s’ouvrit, six nouveaux sans-culoltes 

entrèrent.
—Tiens, c’est Chaux et les autres, dit Lamberly.
—Enfin, s’écria Ducou, c’est pas malheureux; je vous croyais en mission 

extraordinaire.
C’est ce gueux de comité qui nous a retenus , répondit Chaux ; j’enrageais 

en pensant que vous étiez ici. Aussi, j’aurais donné la tête de mon père pour 
en finir.

— Sans compter , reprit une espèce de géant qui se trouvait parmi
les nouveaux venus, qu’on leur avait confié huit prisonniers à reconduire à 
l’entrepôt__

— Eh bien ?
— Eh bien ! ma foi ! c’était trop loin. Je leur ai conseillé de sabrer celte 

canaille pour en avoir fini plus tôt ; je les ai même aidés... Ce sera de la be­
sogne de moins pour vous, mes Romains.

— Diable d’Héron ! s’écria Lancberly en frappant la table du poing; il a 
toujours de ces éxpêiliens.

—Ça m’a , du reste, valu un ornement militaire , ajoula le géant en se dé­
coiffant. Regarde.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?
—Çà, mon cher, c’est la vraie cocarde d’un patriote.... une oreillede bri­

gand que j’ai clouée à mon chapeau.
—Vous verrez, s’écria Chaux, qu’en sa qualité d’inspecteur des vivres, il 

finira par nous faire manger du vendéen en guise de bœuf salé.
— Pourquoi jias?.....On chirurgien de mes amis a bien proposé à la

convention de tanner les peaux des ennemis pour en faire des culottes à
nos grenadiers.....Mais voyons, n’y a-t-il point là une place et un verre
pour moi? ,

On se rangea, et les nouveaux venus s’attablèrent près de nous.
Jusqu’alors j’avais tout écouté dans une sorte de stupeur et d’épouvante. 

J’aurais voulu me lever et fuir, et je ne sais quel instinct de curiosité mêlé 
d’horreur me retenait. J’étais là comme dans un antre de bêtes fauves qui 
rugiraient autour <ie moi, M we jsejttMaU, par justansj que jetais jçjoiwl

d’un iêvé insensé. Le retour de l’enfant que j’avais envoyé à l’hôtellerie m“1' 
racha à cette torpeur. Elle ,avait remis mou billet à Mme. Benoist elle-même^ 
Cette nouvelle me rassura, et, profitant du tumu’te produit par l’arrivée «

oissantede Pinard,jew1'nouveaux compagnons, et de l’ivresse toujours cri 
chappai sans être aperçu.

Je n’essaierai point de dire ce quej’éprouvai en me retrouvant seul. To^ 
ce que je venais d’entendre bourdonnait encore à mes oreilles ; je n® 
sentais ni marcher, ni vivre ; j’étais comme un homme qui vient de fuir 
caverne d’assassins, et qui n’a pint conscience du monde , ni de lul-m « • 
La nuit entière se passa dans la fièvre ; enfin, vers le matin, mon image 
lion s’apaisa , et je m’endormis. ... e

Je fus réveillé par l’hôtesse, qui m’apportait une lettre. Mme. Ben#“ 
remerciait de mon avertissement, en m’annonçant qu’elle était en » re ’ 
Elle me conjurait de tout faire pour sauver son mari, m'indiquant h‘S I 
sonnes qu’elle avait déjà vues et sur l’appui desquelles elle comptait- 
lettre une ranima en me donnant utt devoir à remplir. Je résolus <ie me1 ^ 
la confiance qui m’était accordée, quelque danger qu’il fàtjiU counri^ 
pendant, comme j’ignorais quels moyens pouvaient réussir , je me i ^ 
chez Dufour , que je trouvai celte fois. J’avais en lui toute confiance ; J 
racontai ce qui s’était passé el lui demandai conseil. je

—Comment donner un conseil, me répondit ii, à une époque oil toU jijvés 
prévisions de la prudence et de la raison nous trompent, où vous ele» s< ^ 
par ce qui devrait vous perdre, perdu parce qui devrait vous sfinv«f;-j| )e 
citoyen Benoist lui-même li’a-il aucun moyen de détourner le coup 
menace? Il faudrait le voir,l’interroger.

—Mais comment ? nuniî11^
—Je connais le geôlier Lageuze; il nous laisserait peut-être conn

avec le prisonnier. ■'
—Allons tout de spite, alors.
Ailons. m ^rçus
Nous nous dirigeâmes ensemble vers le Bouffai. En arrivant, j’«p 

la place couverte d'une foule de gens assis qui mangeaient, travailla..-. 
ou causaient tranquillement. Il y avait, comme dans nos églises des. ba
Uff îçsqugis étaient iScuts dfô nww» d'autres ir’?» tyuait à riisure. i



temps. Je fais celle observation en voyant que Bruxelles, qui a déjà obtenu 
une station des Bogards, vient encore d’en obtenir une troisième. Je crois 
une ce sont là des dépenses inutiles ; je crois que trois stations c’est trop, et 
qu’uile seule, grande et belle, aurait été préférable.

J'entends de plusieurs côtés parler d’autres dépenses qui me paraissent peu 
nécessaires. Quand vous consultez des industriels entendus dans ces branches, 
presque tous sont frappés d’une espèce de prodigalitéqiii règne dans une cer­
taine partie de l’administration. Ce n’est pas que les traitements soient trop 
élevés, mais il paraît qu’on faiL avec un grand nombre ce qu’on pourrait 
faire avec un petit nombre.

Ainsi, consultez des industriels de Liège, et ils vous diront que les ate­
liers de Malinès coûtent beaucoup plus qu’ils ne devraient coûter. On y 
introduit celle espèce de grandiose qui a si mal réussi à l’établissement de 
Seraing.

Je 
qi.
élevés dans l’entreprise au moyen d’un tantième.

Si je ne voyaispas d’autre moyen, je prendrais tout bonnement trois hom­
mes qui ne feraient pas partiede l’adminis raiion,mais,qui s’entendraient en 
industrie. Je leur dirais : je vous donne trois mille francs et de plus une in­
demnité indéterminée. Mais vous êtes chargés de me présenterdeséconomies 
dans le chemin defer. Je vous donne mie mission d’un au. Tous les livres 
vous seront ouverts; vous pourrez parcourir toutes les administrations. Eh 
bien , soyez persuadéque si vous preniez une pareille mesure, vous arrive­
riez à de grands résultats.

Messieurs , en terminant, j’engagerai le gouvernement à commencer le 
plutôt possible les travaux sur la section de Liège à la frontière de Prusse , 
surtout près de la frontière. D'après ce qui se passe en France, il ne faut pas 
avoir grand espoir dans les compagnies. Je regrette beaucoup que la société 
rhénane n’ait pas commencé sa route à la frontière au lieu de la commencer 
à Cologne et je crois que le gouvernement ferait très-sagement en l'excitant 
à ne pas tarder.

Messieurs, dans les observations que je,viens de faire, il n'y a vérita­
blement que le désir de contribuer au bien du chemin de fer. Car je regar­
derais comme un grand malheur que celte entreprise n’eût pas tout le suc­
cès qu'on en attend. Je sais très-bien que le gouvernement trouvera tou­
jours des difficultés à administrer par lui-uième un établissement aussi con­
sidérable , mais ces difficultés ne sont pas insurmontables. Je crois qu’avec 
quelques efforts on les surmontera peu à peu , et que Mnancièremenl il sera 
une aussi belle entreprise que sous tous les autres rapports.

M. Mast de Vries appuie lés observations de M. Devaux et fait remar­
quer que l’augmentation du prix des waggons a eu un résultat très-déplo­
rable. A Duffel principalement , sous l’empire de l'ancien tarif , il y avait 
chaque jour 50 dû 4Ö voyageurs , aujourd’hui il n’y en a plus que 2 ou 5.

M. le ministre des tratuu'x publics. Je ne vois dans les observations dés 
honorables préopinans quê le, désir d’éclairer le gouvernement, de lui four­
nir des renseignemei.s propres à lui donner de nouvelles lumières; sous ce 
rapportje dois leur adresser lotis mes reinercimens.

Messieurs, il n’y aj'ien de définitif dans le service du chemin de fer ni pour 
le transport des personnes, ni pour celui des choses. Nous sommes encore à 
l’état d’expérience et le chemin de fer y restera encore longtemps. C’est une 
chose nouvelle, et d'autant plus nouvelle que c’est un chemin de fer exploité 
par le gouvernement.

côté des intérêts de ceux qui se servent du chemin de fer, il y a l’intérêt gé- 
néjal des contribuables et des populations à ménager.

ont
coup-

Mon intention n’est donc pas de discuter les différentes observations qui 
t été présentées ; il y a toile observation qui , à moi-mèine, au premier 
up-d'qstl peut me paraître peu fondée et que l’expérience peut justifier 

avant peu, et telle autre qui me parait fondée sera peut-être démentie. Tout 
cela ce sont des conjectures , et le fait indiqué comme se rattachant à une 
cause, est peut-être commandé par une autre cause dont il n’a pas été fait 
mention.

Plusieurs fois on a réclamé l'augmentation du tarif, et les probabilités 
semblaient permettre un essai ; jusqu’ici les résultats de l'essai m; sont pas 
encore complets. Ce n’est que prochainement qu’il sera possible de dresser 
un tableau comparatif qui permettra d'apprécier c.es résultats.

Cependant, messieurs, il ne faut pas voir seulement dans l’augmentation 
du péage la question de produit; il faut voir aussi la diminution des dé­
penses, la diminution de l’usure du matériel, et la possibilité d’exploita­
tion ; eai- l’année, dernière pendant des semaines; pendant des mois nous 
sommes arrivés presqu’à l’impossibilité d’exploitation. De l’augmentation du 
tarif, il est donc résulté une diminution de dépenses, mais aussi une possi­
bilité d'exploitation. Cette possibilité, messieurs, se présente sous un point 
de vue nouveau; quand ou considère que partout excepté de Bruxelles à An­
vers, nous n’avons qu’une seule voie; les ingénieurs anglais ne compren­
nent pas la possibilité d’ûtie pareille exploitation.

Ces observations lie sont pas présentées pour détruire la force de celles 
des préopinans, niais pour vous faire pompremlre les difficultés rencontrées 
par l’administration, et la nécessité où elle s’est vue de faire des essais.

Ainsi, messieurs , je fais mon profil de toutes les observations • il n’y a 
pas chez moi question d’amour-propre ; je ne reculerai jamais devant un 
changement ou une amélioration que les faits auront montré acceptable je 
l’accueille au contraire avec empressement. Un travail Complet vous sera 
p résenté à la session prochaine , et , si d’ici là, des faits Constatés viennent 
éclairer l’administration , plie n’hésitera pas à revenir à l’ancien tarif ou à 
en prendre un autre qui serait la moyenne entre l’ancien ét le nouveau.

H. Desmet. Que le chemin de fer, avec le nouveau tarif rapporte moins 
c’est ce dont il n’est pas permis de douter, mais c’est un essai , et il faut 
que les résultats eu soient constatés. Ce à quoi je tiens seulement eu parti­
culier , c’est que les prix des waggons, des voitures du dernier ordre, soient 
mis autant que possible à la.portée des classes les plus pauvres.

Je demanderai que je gouvernement se hâte de faire construire le plus 
promptement possible les sections qui doivent être productives , et j’insis­
terai , comme je I ai déjà lait, sur la nécessité d’améliorer les constructions. 
Les Allemands plus pruderis que nous n'emploient que le chêne.

M. le ministre, ils en ont.
M. Desmet. Le moment où les dépenses deviendraient énormes, c’est celui 

où le hnjs que vous avez employes viendrait à se détériorer.
M. Pirmez. Far la faute de .l’établissement de la nouvelle station à Bruxel­

les , U y aura, au moins pendant un moment, suspension de continuité et 
cest ce que l’année dernière on ne voulait pas. ’

M .le ministre: Il n’y aura pas de suspension de continuité, le vœu de la 
chambre sera rempli ; au surplus, la nécessité de la station des Bogards est 
devenue plus sensible encore depuis qu’il a été décidé que Namur serait iat­
taché au système de chemins de fer du midi.

M. de M érode. Je trouve qu'on a très-bien fait d’élever le tarif; il ne faut 
pas que les contribuables, paient parce que d’autres vont eu voilure. Si, 
comme l’a dit M. Mast de Vries, l’élévation des prix engage certaines locali­
tés à établir des services de diligences, je ne vois là aucun inconvénient A

far 
tl
déplorable qu’une diminution de 72,000 voyageurs dans un mois.

Um-voix. C’est l’effet de la crise commerciale'.
M. Rogier. Qu’on ne dise pas que c'est l'effet de la crise commerciale, c’est 

là un prétexte ridicule; la crise commerciale n’a pas atteint les voyageurs 
du chemin de fer qui sont plus particulièrement frappés par l’augmentation 
du tarif.C’est la classe populaire; pour elle, je le répète, l’augmentation a 
eu un effet déplorable. Le chemin de fer n’a pas été une spéculation ; on a 
eu pour but de faire profiter le peuple lie'lge de cette grande voie de commu­
nication , de lui donner la rapidité et la facilité de transport, de créer pour 
tous l’aisance; d’élabiir en quelque sorte la'liberté et l'égalité pour tous les 
Belges. Je ne suis,pas un des (buteurs habituels de la classe populaire; mais 
je désire et j’émets le vœu qu’elle soit mise à même de profiter de cette gran­
de voie rapide de communication.

Je ne crains pas la cohue, l’encombrement, c’est une cohue qui ne gène 
en rien, il n eu résulte aucun désordre; vous avez vu comme moi la classe 
populaire , entassée sur les Waggons , qui, comme pénétrée de la grandeur 
d’une pareille .entreprise, donnant l’exemple du bon ordre ; je crois aussi 
que sous le repport inoral, il vaut mieux que le dimanche el les jours de fête 
le peuple voyage par le chemin de fer que de s’entasser dans les cabarets où 
il dépense autant d’argent et où il dépense'de plus sa .-ante.

. J espère donc que le malheureux essai qui a été Leute ne sera pas maintenu; 
si je savais qu’en votant le projet de loi, je voie le maintien dit nouveau ta­
rif , je donnerais un vote contraire.

Je passe à un autre objet, et continuant les observations de l’honorable M. 
j Delanghe, je demanderai, à propos de l’absence de garantie pour le coin- 
I merci:, du transport des marchandises, je demanderai pourquoi l’administra­

tion ne se trouve pas la force d’offrir ceLle garantie, que donne le dernier 
messager? Que craint-elle? Où voit-elle qu’on puisse voler les marchandises? 
Dans le trajet ! mais la rapidité est une garantie. Aux stations ! elle a des 
agens de police, elle a des portes étroites qu’il faudrait traverser pour em­
porter des marchandises; l’administration transporte des lettres qui ne s’é­
garent pas, qui sont remises soigneusement aux destinations; je ne vois pas 
pourquoi le gouvernement n’engagerait pas sa garantie pour la remise des 
marchandises.

J’espère que M. le ministre ne verra rien de personnel dans mes observa­
tions; je suis l’un des premiers à reconnaître le zèle, peut-être poussé trop 
loin, qui le porte .à chercher louics les améliorations possibles. Je n’ai vouiu 
que détruire l’effet des paroles de l’houorabie comte de Mérode.

M. le ministre, de suis de l’avis de i’houurahle préopiiia-nt, le chemin de 
fer n’est point une mesquine spéculation , mais le chemin de fer n été créé 
pqur être exploité; or il ne pouvait pas l’être avec l’ancien tarif. Vous vous 
rappelez , messieurs , ce qui s’est passé au mois de septembre dernier ; à la fin 
de ce mois nous avions un quart de notre matériel hors de service; trois 
mois comme ceia’et nous n’aurions pas pi) continuer L’exploitation; il faut atti­
rer tout le monde possible au chemin1 défer, mais seulement le monde qu’on 
peut transporter.

En répondant, j’étais resté dans les limites du doute; j’aurais voulu que 
le préopinant y restât comme moi; il y a-eu diminution dans le nombre 
des voyageeurs, mats je ne crois pas qu’ii y1 ait eu une diminution dans là 
recette.

M. Devaux. Mais s’il,y a eit 57,000 fr,
M. le-ministre. Oui , mais il y a eu diminution dans la dépense-: notre 

matériel est en bon. état, et nous avons la possibilité «l’exploitation. J’ai vu 
avec peine la diminution du nombre des voyageurs ; je crois qu’il faut ren­
dre le chemin de fer 'accessible au plus grand nombre , mais j’accepte !e pro­
blème dans son entier. Les observations qui vous ont été soumises, feront 
l’objet de mon attention la plus sérieuse; je me propose, quand la session 
sera, terminée , d’étudier très-sérieusement le résultat et si les faits me 
paraissent determinants , je prends l’éiigagMeht de revenir sur la déci­
sion prise.

Cette discussion se prolonge et MM. Diimortier , Lardinois , Demoneeau , 
Devaux et M. le ministre .des .travaux publies, y prennent part.

Enfin l’article unique du projet a élé adopté . par 63 voix contre 1.
La chambre a ensuite adopté presque sans discussion , le projet relatif à 

la circonscription judiciaire du Liinbourg, tel que le proposait la section 
centrale.

La séance est levée à 3 heures.

chafuud se dressait au milieu sur une immense cuve recouverte d’un pri- 
latW rougeâtre. Mon compagnon m’apprit que c’était un perfectionnement 
dû aux réclamations des habilans dont les boutiques étaient auparavant 
inondées de sang.

— Tu le vois, me dit-il, c’est ici le lieu de réunion et de causerie: on 
fait cercle autour delà guillotine; on y vii nt en famille!... les femmes y 
apportent leur ouvrage comme pour une visile de voisinage , les bonnes y 
conduisent les enfans qu’elles doivent promener. Ce n’est pas la vengeance 
qu’on vient chercher ici, mais l’émotion ; c’est le cirque où le peuple sou­
verain regarde les chrétiens mourir. Tu entendras applaudir ceux qui 
marchent fiê.èment v'ers l’échelle, et siffler ceux qui Iremhlent. A part un 
petit nombre, il n’y a dans cette foule ni haines, ni culères violentes; ce 
sont moins des ennemis que des connaisseurs qui viennent juger., ou des 
curieux qui s’amusent.

Mous étions arrivés à la prison ; on consentit sans trop de peine à nous 
conduite au cachot du citoyen Benoist. Nous sniviines le geôlier à travers 
“n long corridor obscur. On entendait des deux côtés un murmure de 
Voix et des gémissements confus; enfin Laguèze nous ouvrit une port een 
Bous «lisant: — C’est là.

Je voulus entrer, mais,une bouffée de vapeurs fétides m’enveloppa loul- 
coup,et, me sentant défaillir, je m’appuyai au mur. Dufour me prit par 

c ms en me proposant de redescendre ; je refusai et je m’avançai en chan- 
e am. Tout flottait devant mes yeux comme dans un rêve ; j’aperçus va­

guement, étendus à terre el ist.r une eouthe de paille, des hommes, des 
»unes, des enfans; ils me semblèrent immobiles... Cependant, en arri- 
n au bout de la salle, j’en vis quelques-uns qui remuaient. Un air plus 

i ur pénétrait par une fenêtre à demi-murée. Je me semis ranimer.
«ms ce même moment, je reconnus Benoist, et je courus à lui. |.
Est-ce pour moi que vous venez? nous demanda t-il 
Je lui répondis affirmativement ; il s'informa de sa femme: je lui ra- 

onta, ce qui s’était passé. En apprenant qu’elle avait failli être arrêtée, il 
Poussa un cri : ’ '

(1). Ou appelle .ainsi, en »ai'jn«,,migrau* carré de igjlç goudpanée.

M1ÉGI3 , LE 23 3ÏAS.
S. A. R. M. In duc Alexandre de VVàirtemberg, accompagné 

d’une suite nombreuse, est descenduiamourd’lnii :à l'hôtel de 
l’Aigle-Noire.

Voici les objets principaux soumis aux délibérations du con­
seil communal à la séance de samedi 25'du courant, à cinq heu­
res du soir : ?

Rapport de la commission des courses de chevaux relatif aux 
fêtes du mois d’août.

Il est probable qu’il n’y aura pas de courses de chevaux cette 
année.

En 1840 auront lieu probablement les fêtes de l’arrivée du 
chemin de fer jusqu’aux Guiüemins. et de 1 inauguration de la 
statue de G ré try.

Il pourra y avoir un concours d’harmonie, puisque l’organi­
sation de celle de notre ville va être facilitée par l’approbation 
de l’autorité provinciale au subside accordé à cette institution 
dans le .budget de la ville (4,700 fr.)

Résolution à prendre sur une réclamation du gouvernement 
relative à ia dépense que nécessite la réparation du pont St - 
Julien.

Rapport descommissions d'instruction et des travaux publics 
sur le projet d'acquisition du local S G Abraham pour l’Académie 
des Beaux-Arts.

Nous croyons savoir que let conclusions tendent à l’acquisition 
au prix fixé par les hospices. Les retards qu à subis cette affaire

Fais la partir, me dit-il; au nom du.ciel qu’elle quitte Nantes, On 
pourrait la découvrir, et tu ne sais point ce que sont les cachots de Carrier... 
Regarde, ajouta-t-il en montrant la longue rangée de corps immobiles que 
j’avais déjà remarquée, il n’y a plus ici que quatre vivants ! Là, sur ia li­
tière de paille, toutes les places sont prises par. des morts !.. Eh bien , 
ceux qui arriveront ce soir ou demain coucheront sur ..ces morts, et ser­
viront eux-mêmes, dans quelques jours, de lits à de nouveaux venus. On 
superpose ainsi de la pourriture humaine jusqu’à ce que 1rs geôliers ne 
puissent plus ,ouvrir 1rs cachots sans mourir. Ceux qui enlevaient autre­
fois les cadavres s’y refusent maintenant:, sachant qn’on ne peut y toucher 
sans gagner le mal qui les a tués, il y a queique temps , quaranté prison­
niers acceptèrent pourtant cette périlleuse tâche en échange de leur liberté; 
trente ont péri, et, une fois les prisons purgées, on a guillotiné le reste ! 
(1). Tous n’ignorez pas ce qu’on a dit de . notre, insolence au comité' A en 
croire la Compagnie Marat, nous nageons dans les richesses, nous fou­
lons aux pieds les aliments qui nous sont fournis, tandis que lès vrais 
patriotes meurent de faim! Or savez-vous quelle est notre nourriture ?..... 
Une demi-livre de pain mêlé .dé paille èl une demi-livre de riz qn’on re­
fuse de nous cuire !... Encore a-t-on oublié pendant deux jours de nous 
les distribuer. On nous vend l’eau dont nous avons besoin ; desènfaiis sont 
morts de soif et de faim sous mes yeux.

— El il n’existe aucun moyen de délivrance? demandai-je.
— Aucun. Les.femmes qui sont belles croient (échapper à la mortem se li­

vrant à Carrier ; mais sa couche, comme celle de Cléopâtre ; ne confie ses 
secrets que pour une nuit, et la Loire engloutit tout le lendemain. Resté donc 
la prostitution , qui n’est stiere plussûre.... Les prisons de Nantes sont de-' 
venues (des espèces de jjbazar où quelques vieilles fedimes Ont acheté le droit 
de venir rédfii 1er' pour leur IjLdeùse industrie. ;bç succès leur éWt facile' car 
la peur est encore plus corruptrice que. l’or; elles tentent l’honrieür des 
jeunes fiile's.en leur proposant la vie, mais: le.plus souvent elles ne;:ies défi, 
vrent que pour peu de temps, et, une f ois qu’elles ont flétri la fleur : de leur 
beauté, elles les rendent aux bourreaux qui les tuent.. . Du reste, à quoi 
bon vous révéler tous ces crimes ? ajouta Benoist-en voyant Thorreur dont

0) Péposjtiwi de ihoiBastians’lc procès de Carrier. ~

nous font désirer qu J la fin de l’année la ville puisse disposer du 
Iocai jjotir y placer les nombreux jeunes gens qui sont inscrits 
depuis long-temjis.

Rapport de la commission d’instruction et du comité d’admi­
nistration de l'Académie sur la statue Grétry. — Ce rapport est 
très-favorable.

Rapport dé la commission de police sur les observations de la 
commission des inhumations relatives au projet du nôuvëau ré­
glement pour les sépultures.

Rapport de la commission des travaux publics sur !a demande 
des actionnaires de la route de Liège à Maestricht, tendante à 
obtenir an subside de la ville.

Les conclusions sont, à ce qu’on assure, favorables à la de­
mande.

Un arrêté royal en date du 15 de ce mois, porte :
Il est. fait à la société charbonnière des Six-Bonniers ^ à Se- 

raing, concession de toutes les mines de bouille qui «peuvent 
se trouver sous l’étendue superficielle figurée au plan annexé 
au présent arrêté, comprenant deux hectares trente et un ares 
soixante centiares, et formant toute la partie du lit de la Meuse 
restée non concédée entre les charbonnages suivans, savoir :

De la société du Val-Benoît, au nord; de la société anonyme 
d Ougrée , à I est ; de la société des Six-Bonniers, au sud ^ et du 
sieur Coekeriil et compagnie, à l’ouest.

M. Renaud, seconde basse à notre théâtre, nous écrit pour 
nous prier d’exprimer ses sentimens de gratitude envers ies per-1 
sonnes qui,à l’occasion du concert qu’il a donné,ont bien voulu 
I’bonorer de leur présence.

Les nouvelles de St-Pétersbourg ne laissent plus aucun 
doute sur la retraite du ministre des affaires étrangères comte 
de Nesselrode et cela par suite des conflits qui se sont élevés 
avec les gouverneinens.de la Grande-Bretagne et de la Perse. 
On regarde cette démission eomrne une nouvelle garantie de la 
durée de ia paix européenne et l’on désigne déjà l'ambassadeur 
actuel de Russie à Vienne, M. de Tatitscbeff comme successeur 
probable de M. de Nesselrode. \Gaz. d’Jiïgs.).-

— M. le comte Charles de Marnix, membre de la dépilation 
du conseil provincial d’Anvers, vient J être nommé chargé d af­
faires du gouvernement du roi, près la cour de Copenhague.

{Indépendant.)
— M. Duval de Beaulieu, un des neuf membres désignés 

dans un arrêté royal du 19 avril pour faire partie de la commis­
sion chargée d’établir un réglement pour les courses annuelles, 
a refusé d’aeeepter le mandat qui lui était délégué. {Fanal.)

—Vers la fin de la semaine dernière les anciens entrepreneurs 
hollandais des bateaux à vapeur entre Rotterdam et Anvers , se 
sont rendus dans cette dernière ville pour prendrequelques ar- 
rangernens préliminaires relatifs au rétablissementde cet ancien 
service, et qui aura lieu peu de temps après la ratification du 
traité de paix.

—Nous apprenons que samedi dernier l’administration hollan­
daise a commencé à procéder aux travaux de désarmement des 
forts de Lillo etLiefkenshoeek..

—Le ministre de la guerre fera adjuger publiquement à l’hôtel 
de son ministère à Bruxelles , le 29 dé ce mois , la fourniture 
du chauffage et d éclairage aux corps-de-garde dans toute re­
tendue du royaume à partir du 1er juillet 1839 jusqu’au 39 juin 
1849 inclusivement. ,

— Un journal de Gand rapporte que dans la commune, d 
Wieze, entre Aiost et Termonde, il existe une demoiselle, nôm- 
mée Françoise Seghors, qui n’a plus tnangé depuis le 14 août 
1838 , n’a plus bu depuis le 16 octobre de ia même année, et 
n’a plus dormi depuis Noel; en conséquence, ici le ne doit plus 
satisfaire aux besoins de la nature. Elle a été durant quatre se­
maines, privéede l’usage de laparole, ayant la langue attachée au 
palais. Le côté gauche est entièrement paralysé, et le corps lan­
guissant.

MIÖNCËS.
A L’OCCASION DE LA FÊTE il y aura BAL chez DEBEUR, 

faubourg St-Giiies, Dimanche et Lundi.
CABILLAUD , SAUMONS frais et fumés, chez André■ton.

DEMAIN, CONTINUATION de la VENTE D’OBJETS DE 
QUINCAILLERIE , à la maison , n° 597. rue Vinave dlsie,à 
i intervention de ia masse créancière.

A PLACER sur bonnes hypothèques, à l’intérêt de 4 °iD par 
an, un CAPITAL de 2700 francs et un autre de7000 francs ap­
partenant à des élablissemens publics.

8 adresser au notaire BIAR, place St-Paul, N° 62-528, à 
Liège.

nous étions saisis. Quand les hommes s’abandonnent eux-mèiries , ils nié 
teilt d’êtré livrés aux assassins; chacun doit subir là peine deiia.lûelu 
de tous. Quant à moi, j’altends tianquiilemje^ le coup qui me frappé

— J’espère que nous L’y déroberons, répond.is-je. Le hasard m’a fait 
trouver ici un homme qui vit dans ia familiarité des bourreaux et dont 1’, 
(remisepourra nous être utile.

Je lui racontai alors la rencontre de Pinard et les offres de service qu’il ni 
vait faites; il secoua la tète.

— N’y compte point, me répondit-il; ces hommes aiment le mal pourli 
même et ne l’empêchent jamais ; la victime qu’on leur recommande est d’i 
bi Lude la première qu’iis immolent.

Dufour approuva par un geste.
— Solliciter la délivrance de son ami, c’est te rappeler aux bourreaux, i 

dit-il.
— Mais si je ne le sollicite pas , son nom se trouvera peut -èl 

sur la prochaine liste; aujourd’hui ou demain U peut-être appelé..
— Qu’il ne réponde pas,
Je regardai Dufour avec étonnement.
— Sâvent-ils sèulemeutce qu’ils tuent? continua-t-il en haussantîes épa 

ies ; nos prisons sont des parcs de bétail où l’on prend au hasard. Si un pi 
sonnier ne se trouve pointau moment de l’appel, les noyeurs passent pl 
loin (car l’heure de la marée les pressse), et le lendemain ils Fenil oubli« 
un tel moyen de salut te paraît extraordinaire, impossible peut-être • ma 
denos jours,il n’y a «pie l'extraordinaire de vraisemblable et que levraisëi 
blable d’impossible. Ce qu'il faut maintenant pour sauver un homme, ce iT

;ni le bon droit , ni le dévouement, ni le courage, mais le hasard d’un n< 
'mal écrit ou d’une liste emportée par le vent: notre vie et noire mort 
tous, ne relève point decauses plus hautes

Benoist confirma la vérité deces observations en nous citant uncomparn 
d’infortune qui avait échappé ainsi; je l’engageai alors à tout essayer po 
se sous traire aux recherches, si son nom était appelé. tandis que ' de. m 
coté, j.emploierais tous les moyens d’oblènir son élargissement,

Lagueze vint alors nous avertir qu’il était temps de nous retirer. J’ci 
, brftssa‘ Bl'ÜOls( *el uous swUmes, (La fin ù un n» prochain^
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DUN

JEUDI 6 JUIN 1859, 2 heures de relevée-,
IL SERA PROCÉDÉ

En l’élude et par le ministère de M'RENOZ, à la VENTE aux 
•encneres ^

d’un beau mobilier.
Parmi les objets à vendre, se trouvent un beau Meuble de 

®a™L’ Plusiehi's tables a coulisses-et à jeu, bois délit, buffets,
rSdnhi’. -8bf.’ Ch!mCSl u.n magnifique piano vertical de 
la h b utai ayant tres-peu servi, un autre piano-à queue, pen­
dules, lavabos, bouilloires, baignoires, belles glaces, lustres et 
nulres objets dont le détail serait trop long. (545

~YËwm
d’une belle

MAISON DE COMMERCE.

LUNDI 10 JUIN, à deux heures,
IL SERA PROCÉDÉ

à - "”“re »

maison de commerce,
Avec ; ^t>mensd habitation, étables, remises, écuries grande 

cour et environ 14 verges .grandes de pré et jardin le tout con- 
a,î bo.,!.de Bfewx> commune de Grivegnée. 

endUe,f bti|im.ensv la distribution des appartemens e! 
leur proximité de plusieurs houillères rendent celte nronriéfé 
jiropre a tout établissement industriel. P I

S adresser à M“ RENOZ, notaire ,-rue du Pot-d’Or. à Liège.
* 646

11 UH

BEL HOTEL
SITUÉ A LIÈGE. ^

LUNDI 5 JUIN 1859, à 5 heures de relevée, en l’étude 
et par le ministère de M' DE BEFVE. notaire à Liège

IL SERA PROCÉDÉ
A ! exposition en VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES

d’une ' ’

belle et vaste maison,
DE ïum>M8* sil“é *

Cet Etablissement, remis entièrement à neuf et si av-mif-.™,, seme,il achalandé à àuse de sa ta,*ÆÎ ,ÂR 
I le, gagneu de beaucoup encore par le placement delà sla 

bon du chemin de fer aux Guiflemins P ld Std"
S adresser pour connaître les conditions de la vente audit no 

aire, rue Seeurs-de-Hasque, n. 281-19. ’ 629

i m vaiwe lie

---------------------- :— --------- '______ ___________
A SURENCHÉRIR dun vingtième, jusqu’inclus le 96 de ch

n“iJe * *■**.**"

ll’UNIi BELLE FEKIHE,
Situee à Lambermont,

hnn°/ÎTSfe de MtimenS frbaljitaLion et Exploitation en très- 
lon état avec environ sept bonniers en verger, prairie et'ferre
vemi,emièie C aSSe ' Proven;inl de Mathieu-Joseph Hendrick et
vendue provisoirement pour frs. 17.500. 1 et
avw rfioT REPIXE à P- c-1 au capital.4e541 francs lOicent 
a ^ aJ?cs 00 c- d intérêts échus , due arir les rëorésentanè
de Mathieu Fassin, de Lambermont, et adjugée pour frs. 610

gre-a-gr© 
TRES-BELLE ferme

SITUÉE PRES DÉ âklRjfeRÔUX ^ ?

ma 20 minutes de la rende ét Rctttice A M désir; , 
consistant en bons Bâtimens d’habitatioh »d’exntni. 7 >
truits en pierres et briques. et en grande’’Wie I"1'00’ COns' 
doises et tuiles, Jardins, Prairies et Terres ,IIVci'ls en ar..

seul gazon , d’une contenance dVn^v,J le
LE REVENU ANNUEL est de 1550 frs. net cé'n^ heôl!lres- 

laie par un bail fait te 29 septembre 1851 ’ qui cous-
Il sera accordé de grandes facilités pour le navemw*. 

a toute sécurité pour l’acquéreur. P •vemynl ■; et il y
S adresser pour Ions renseignemens et en connaît.- 1 

conditions a M® FLECHET. nolaire à Soirou ea lef et 
viers, et a Liège, rue Eéronstrée, n» 25 nô„v"à„ dnt°n de^r- 

~ ■ " - 586
CHEMIN De FER. — heures de départ —■

DE LIEGE (aus). Pour Bruxelles el Anvers 7 h in h -n
7 “■ ,lu "u et4 11 de s.-Pour BrbgSs

mont :e •>

VENTE
»’UNE belle

MAISON DE CAMPAGNE.
SANS RESERVE DE SURENCHERE.

MERCREDI 5 JUIN, 2 heures,
En 1 etude et par le ministère de M” RENOZ, notaire a Liège, 

IL SERA PROCÉDÉ
A LA 1ENTE AUX ENCHÈRES

■»’UNE g

maison de campagne,
Bâtie à la moderne, située à Chokier, su?la grand’route. "

^•SnrL!CG°ldé de grandes facilités pour le paiement du prix, 
b adresser pour connaître les conditions à M" RENOZ et uour 

voir la maison au n" 19, à Chokier. ■ S

VENTE

D’UNE BEULE MAISON.

MARDI 14 “JUIN, à 2 heures,
IÏL SERA PROCÉDÉ

En l’étude et par le ministère de M»,RENOZ ,à la VENTE aux 
encneres ^

d’une belle maison,
. S.i.tuée ,a Li6Se 1 Moßt“ >t—Martin, nM 648 et 649 , avec cour 
jardin, etc. 1 ^ouuri

S’adresser pour les ' on lilions de cette voflte à M° RFN07 
notaire, rue du Pot-d Or, à Liège. ^648

Art. lor.
La vente de gages surannés (c’esl-à-dire anrès A a ■ar Iie“ie j*"di de

Art 2

du s.—Pour Garni.
7 h. du m.

D3ßM3£:mUfS; P'“'" Li^r n simiens interm., fi « .30 m 9 h u 
a h.45 m. du s. - Puur Anvers. G h. 15 m 9 1, u h- d» m. et

sïdus.ei Â'u

m0roei«dTkr„Âtouvain el li,lemonl’ *>'».. ™As.iy i's
«aft- Vh- »*■*Pour'S. 6 t\ Vh. et ÏRf elH6'Â*

7-h3°>et
Anvers, 7 h., 8 h. 45 nu du m. "o'h 4\] % Pour Bruxelles et

S S: dü e‘à ,nidl ®hh-
DEdu mü!T5:hPr ™ffe (AnSâ €t «tati0»° *nteriH- ,7 h. 45 »,, ■ 1, „

ei 5 -•
25 n!: du m. “• 3Ü m- dU S- - p,,ur “"V** e.l Ostende «Vh'

«OOC3.

SoeiéoT Générale
POUR FAVORISER L INDUSTRIE NATIONALE.

ADMIIVlSTRiTIOX DîSÜORETS.

A VENDRE OU A LOUER
UNE

MAGNIFIQUE PROPRIÉTÉ ,
SITUÉE DANS LE RF, À TI VAiian _____SITUÉE DANS LE BEAU VALLON DE SCLESSIN.

S’adresser à M” RENOZ, notaire. «49
A VENDEE

DE . VERELLEN. 
S’adresser andit M° RENOZ._ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 650

Tou,V es/tIn,2?°,CCUpée P/p M- Dambïermont , rue Grande
«"ÂSS“™ .!»"' I» Sl-JEAN ou “„-

lc- »aaiesser meme rue, n. 502.
!«5ÏER^ LIENS-F°NDS, une 

achalandée. S’adresser au n" eüb^rnVlT6 J)I^TILLERIE neuve 
U distillerie ,« .«»d™K"4Âm“tFsr0nslr<c-

532

- S” MAITRISE.

On donne avis que la VENTE de la COUPE DF htttitf 
ordinaire 1859, dans la.forêtàvNARRF .,,min£EaF?TAIE’ 
bouig, aura lieu le MERCREDI 9q MAI 18® “à de L.uxe,n~ 
précise du matin, dans un,. feaKS-’ ® onTze 
Liège, par devant M. le notaire DUSART P d'S ^ JüSl'Ce ’ a
.»Ölfi’lÄ!!- ? p» a»

Mardi 28 mai cosirant,6
. A 1™E heure de relevée,

ble-lîayeViSï de Hem^LEYERS’ à Ia™afson *euve à Ne-

ÏL SERA PROCÉDÉ,
r de M# DELB°ÜILLE , notaire à Liège à la

VENTE DÉFINITIVE en MASSE et en DÉTAIL 
EN 17 LOTS, ’

D’UNE BELLE FERME
UN ?

BEAU QUARTIER BE MAITRE .

«ÄS* SÂIR *«*niers au 1" r 2^1,^115 ?al,e e‘ P'nsienrs chambres et gre-

mime de BOLLAND et à un quart de lieit rlo h frHdye com‘ 
ra une bonne partie du prix en rente le inmi • u.ve’ on baisse- 
médiatement après avoir exposé le fo’ut eu v,'nie‘ € d,fre'Im' 
lieu , on exposera le tout en location aux enché ^ S< I r n a pas 
masse et en -détail en 18 ou19 lois .mur h« , S P^bDques en à prendre corns le premie?mars uffo “ S °“ 6««
iXZM eîvSst’Jf* 'V*** « locatm,,

elle ES lieu “ "Msse « « *1*, *i
maisons neuves, vis-à-vis de la chapdle iiXbfe mvL0CatM>n îcs 
par les sieurs Diriek Pleyers et Théndnre ,de ^Jbvc, «ccupees

PtSiïcSfS*

SSaPlieu et à la même heure, 1 du dlt mo,s au “éme

628

3 p. C. . , . . .
< p. c...................
5 p. c................ ...
Act. de la Banque. 
Oh. de la v. de Par. 
Einp. belge. . . . 
Soc. générale. . . 
B. de Belg. ....

PARIS.
81 40

101 90 
110 20

2720
1200
102

797 50

LE 21 MAI.
Mutualité. . ,
Acl Réunies.. . . 
B. c. d’Anvers. . . 
Belle active. . .
Passive.............
Emp. romain . , .
Naples...................
Empr. port. 3 p.'c!

19 3|4 
4 3(8 

101 1,4 
101 85

5 »[o consolidés. . 
Belge. 1832,. . 
Hol. Dette active. 
PORTUG. 5 p. c. .

Id. 3 p. c. . 
Esr Emp. 1834. .

| 93 1|4 
1101 3|4

56 3,8 
30 
22
19 3|8

LONDRES, LE 20 M.U
DifFérées 
Passives 
R'issib. 
Brésil.
Mkxicaihs 5 p.'c.

Dette active. . . .
5 p. c...................
Billet de chang. . 
Synd. d'ain. . . .

» 3 1|2’°|w . .
Soc. de Commerce 
Cli. de fer. d’Amst. 

“ de Rotterdam. 
Prusse L. 1852. . 
Autriche. Métall. 
Brésil. Emp. . . .

AMSTERDAM , LE 51 Mil.
55 1(8 

102 5(8 
27 t|8 
95 5,8 
80 

182

103 1,4 
74 4,4

Espagne. Ardoin. 
D. diff. 1830. . . .

* * 1835 . . .
• ° Passive. . 

Portugal. E. 5 
Naples. Cert. Fai. 
Russe.11.et Comp.

» 1828-1829.
* <1. c. Hope.
• lus. gr. liv. 

Pologne. L. 500 fl

Anvers. Dette act.
» Delle dilf. 

Emp. de 48 milli.
» de 30 milli. 

Hollande. Bet. act.
Renie rem. 

Autriche. Méialliq 
Lots de fl. 100. . .

» fl.250. . .
» fl. 500. . .

Polog. Lots fl. 300 
» » fl. 500

Brésil. E. L. 1834. 
Espagne. Ardoin. 
Délie pasivè 1834.

» différée. . . 
Danemarc. £. Not, 

Dito à L. . .

104 1(4 
50 5|2 

101 5(8 
92 1(4

107 5j8

472
807
119 1(2 
140 5(8 
78
18 3i4

96 1)4 
74 1,8

ANVERS, LE 22 MAI.

18 3(4

_4 1,4

105 

98 1(2 

141 1(4

Prusse. Em. à Berl. 
Naples. Cert. Fal. 
El. R. Levée 1832. 
Cert. à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C.joqirs 
ld. 2 mois. 

Rotterd. C. jours. 
I<*. 2 mois

Paris. C.jours. 
Id. 2 mois

Londres. C. jours.
Id. 2 mois

Francforl.iC. jours
Id. 3 mois

Bruxelles et Gand
î Rniucr

127
05

10! 5(8 
100

1|4 0(0 p.

1|4 0(0 p

1|8av 
5(8 «i» p 
59(11 
39(8 
50
55 5/8 
1|4 p.li(JLï,ET!N DF. BOURSE 

»cours eS’ “ L aC“Ve esl’aSnole ouvert 18 3,4 11,16 et reste 18 5(8 

Ces primes offertes à 1 mois 18 Si4 dnm uo n 
C.”Âr <faffaireS' - 4'°nd,es vien! M ÔV’e'n hausse, et Paris 

—Action de la SoeiétéfleCommerce^Anvers^i ,1|2 0,0 p aw. ^ d,affa

Dette active 2 1(3 
Emp. Roishchild. 
Fin courant. . . . 
Emp. de 30 mill. . 

Id. de 37 mfl, . 
Emp de 1832 (4). 
Act de la Soc. G. 
Emp. de Parts. . . 
S.deComm. dec.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. .
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière. 
Idem, ................
Elenti. ... ! ! ^
Hora«..........  |
Sclessin.................
Soc. Nationale. 
Levant du Flenn
Ougrée.................
Sars-Longscham. 
Chemin de Fer. ,
Venues............... .
St-Léonard. . . . 
Chatelineau. . , ,
Verreries.............
Betteraves.............
V errer, de Charl. 
L'Espérance. . . .

BRUXELLES. LE 22 MAI.
Brasseries. 
Tapis

53 3,4 
101 5(8

92 3,8 
72

774
1645

77 t{4

100

90
108 l|ï

Fer d’Ougrée. . . 
Mutualité. .
S. C. Bruges. . . . 
Monceaux. . . „ 
Act. Réunies.. . , 
Borinage. . . . . . 
Hmiyoux. . , . . .
Papeterie..............
Lits rie Fer. . . , 
Luxembourgeoise 
Civile. .... .
Iterve.................
Cli. de Fer de Col. 
Ch. de B., M. et B.
Asphalt.................
Holl. Dette active. 
Losrenten inscrit. 
Autriche. Mélalliq 
Naples. C. Falcon. 
Espagne. Ardoin. 
Fin courant. . . . 
Prime un mois. . 
Différée de 1830, 
Idem de 1835. . . 
Passives. ..... 
Brésil. E. de Roth. 
Borne. £. de 1834.

105 3(4 et

100

107

18 ljS

Imprimer!« d« J.-8. Kessenr, rue du Pot-d’Or „ h Llég«, N« '02*.


